FLAGELLATION, 


Aveu  , Repentir  (S*  Réconciliation  de, 
PAbbé  de  I RO  M. 

1\^ES  bons  amis,  mes  camarades 
braves  cnoytns  ^ Meffieur s du  Tiers-Or- 


dre, je  viens  jl’efprir  de  le  cœur  conrrir, 


le  corps  déchiré  , vous  avouer  en  public 
mes  fautes,  dont  la  fatisfaclion  précéda 
l’aveu  ; il  ne  me  fuffic  pas  d’avoir  été 
abfous  par  Monseigneur  l’Archevêque 
des  bons  hommes  , fi  je  n’ai  la  vôtre. 

J’abjure  , en  face  du  ciel  de  de  la 
terre , les  calomnies  de  médifances  vo- 
mies contre  l’Ordre  du  Tiers.  J’ai  eu 
tort  de  l’aceufer  d’avoir  voulu  ébranler 
les  bafes  facrées  de  la  religion  ; j’avoue 
que  le  Tiers-Ordre  en  eft  le  plus  zélé 
défenfeur;  il  ramene  l’antique  difcipline 
des  Canons  ; de  comme  dans  la  primitive 
Eglife  ; on  expie  aujourd’hui  fes  forfaits 
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par  une  pénitence  publique  , j’ai  l’hon« 
neur  d’avoir  ouvert  le  premier  cette  fa- 
lutaire  carrière  ; honneur  qu’ambitionne  , 
dit-on  ^ un  Prélat  illullre  : puiiîe  , Mef- 
fieurs  , l’efficacité  de  vos  moyens  , frap- 
per d’une  falucaire  converfîon  les  mem- 
bres récaicitrans  de  la  Chambre  foi-difant 
Jlccléfiaftique  , 6c  des  Prédicateurs  pieux 
de  Verfaillês  , auxquels  je  fbuhaite  pour 
leurs  péchés  l’impofition  de  vos  mains. 

Je  m’accufe  d’abord  d’avoir  été  affiez 
malignement  promu  par  inftigation  dia- 
bolique ôc  mouvement  de  vanité  très- 
mal  placé  , voulant  plaire  à quelqu’un 
de  qui  je  fuis  bâtard.  Ingrat  ! ai-je  pu 
blafphêmer  aînfî  le  Tiers-Etat  ? Ài-je  pu 
înfulter  ainfi  à la  mémoire  de  ma  très- 
vertueufe  mere  , elle  balayoit  l’anti- 
chambre de  Monfeigneur  , elle  plut, 
elle  quitta  le  balai  , 6c  devint  dépofî- 
taire  du  bâton  paftoral  ? Helas  ! Mon- 
feigneur y II  VOUS  dites  du  mal  du  Tiers , 
au  moins  vous  lui  voulûtes  du  bien,  j’en 
fuis  la  preuve  ; on  fe  reffienc  toujours 
ceux  qui  nous  ont  donné  l’être:  j’eus 


Sonc  un  cara£i:ere  METIS  ^ c^eft-à- 
dire  , fier  ôc  facile  ; mon  pere  me 
paiTa  fon  orgueil , ôc  j’eus  la  facilité  de 
Madame  ma  mere.  Indè  mali  labes., 
Monfèigneur  Dil  . . . , que  j’avois  connu 
au  Séminaire  &:  avec  qui  je  fis  mes 
licences  , fachanc  d’ailleurs  que  j’appar- 
tenois  àl’Epifcopat , voulut  faire  de  moi,, 
comme  de  Fâne  de  la  fable  , la  trom-  • 
petce  des  droits  épifcopaux.  II  me  prouva, 
par  promefTe  de.  Bénéfice  , que  ces  droits 
étoient  bons  ; je  trafiquois  de  mon  ame 
& de  ma  raifon. 

Je  m’accufe  , en  fécond  lieu  , d’avoir 
étouffé  fouvent  les  bons  mouvemens  de 
ma  confcience.  J’avois  reçu  une  lettre 
très-fenfée  de  Madame  ma  chere  mere^ 
qui  m’exhortoit  à prendre  le  parti  dans 
le  fein  duquel  j’avois  pris  naifïànce  ; je 
fentois  bien  qu’elle  avoir  raifon  , mais 
le  Bénéfice  l’avoit  plus  qu’elle  ; j’avois 
d’ailleurs  donné  hypotheque  fur  ce  Béné- 
£ce  à une  veflale  du  Palais  Royal.  O 
•fouvenir  amer!  J’allois  oublier  dans  tes 
Bras  tous  les  remords  , lorfque  j’entendis 


retentir  à mes  oreilles  des  principes  dont 
la  bonté  tendoit  à me  &ire  perdre  le 
bien  de  l’Eglife  qui  me  la  ^end  ii  chere 
à mon  cœur  ; quels  principes,  grand  Dieu  î 
des  principes  qui  ramenoien:  h leur  julle 
valeur  les  illuftres  croffés  : des  principes 
oui  les  rendoient  a la  {implicite  evange- 
lique  , qui  les  feroient  aller  à pied  com- 
me Jefus  &c  les  Apôtres  , qui  leur  feroic 
rendre  à CeTar  ce  qui  eü  a Cefar  , ] eus 
l’impertinence  de  le  trouver  mauvais , &c 
l’impertinence  plus  grande  de  le  dire. 
J’en  fus  puni  , vous  le  .favez  , Meffieurs  , ^ 
3e  le  fais  mieux  encore  ; cependant  je 
dois  robferver  : je  comptois  rendre  à 
l’Etat  une  partie  de  l’argent  facré  que 
j’obtenois  E dignement  ; je  devois  le 
verferdans  le  fein  de  mes  concitoyennes  , 
de  la  veuve  & de  l’orpheline. 

Je  reviens  aux  griels  dont  la  révéla- 
tion coûte  le  plus  à mon  amour-propre , 
& que  par  conféquent  j’ai  gardé  pour 
les  derniers.  Js  ni’accufe  donc  de  hétife  : 
mon  faint  protedeur  venoit  de  fuir  en 
Irlande  complettement  ruiné  , de  alloit 


'groîTir  la  foule  des  illuftres  banquerou- 
tiers J criblé  de  dettes  ^ &c  difant  qu’il 
n’emportoit  avec  lui  que  fa  vertu.  Il 
emporcoic  réellement  ^ outre  les  biens 
de  l’Eglife  5 ceux  d’un  grand  nombre 
de  particuliers  ^ ôc  mon  Bénéfice  fe  trou- 
voit  dans  le  bagage.  le  fus  donc  mé- 
chant fans  intérêt  , fans  raifbn  , pre- 
mière bétife.  Je  fermai  mon  oreille  à mon 
cœur , appui  malheureux  d’un  parti  prof- 
cric  , fécondé  bétife.  Je  penfai  me  mettre 
à l’abri  par  l’épée  de  la  Noblefle  ; elle 
dévoie  s’unir  à la  crofle  , mais  le  fer 
brillant  ne  fert  pas  plus  que  la  crofle 
dorée  ; que  pouvoir  contre  l’afcendanc 
d’un  peuple  , la  mutinerie  de  quelques 
grands!  un  ver  luif^îitc  eft  toujours  ver; 
voilà  fur  qui  je  comptai,  troifieme  bétife. 
Je  comptois  que  ces  tems  de  lumières 
n’étoienc  pas  arrivés  , quatrième  bétife, 
J’étois  ce  hibou  qui  ofe  fe  fier  fur  un 
aigle , autre  bétife. 

J’en  demande  pardon  à Dieu  que  j’ai 
oflénfé  par  un  fol  orgueuil , & ejct  forçant 
des  bornes  évangéliques.  . 


g 

Pea  demaade  pardon  à PÉglife  à qw 
j’ai  prêté  l’impertinence  ^de  mes  fenti- 
aiens  ; fentimens  qui  , çpmme  on  le 
voit  aujourd’hui , ne  font  pa^  les  liens  , 
l’Eglile  eft  rentrée  dans  le  fehj  du  Tiers 
6c  du  falut. 

J’en  demande  pardon  à la  Patrie  en- 
vers qui  jie  fus  traitre  ôc  frêlon. 

Pen  demande  pardon  à notre  Roi , à 
un  Roi  ]bqn  & généreux  , qui  fait  tou- 
jours le  bien  , quand  il  ne  fuit  que  le 
mouvement  de  fon  cœur  , & que  la  Pa- 
trie remercie  d’avoir  repoulTé  des  cou- 
pables inffigateurs  pour  lui  rendre  fon 
pere  5 ce  noble  redoutable  honore  l’un 
6c  Pautre. 

Eh  ! vous  5 Meneurs  du  Tiers,  ah  ! 
pour  la  fécondé  fois  pardon  ; &c  toi  que 
la  Francp  defirerpic  avoir  vu  naître  , 
êc  qu’elle  adopte  pour  fon  premier  ci- 
toyen , NEckER  ! immortel  NsckER  î je 
te  demande  pardon. 

" Je  finis  en  vous  priant  , refpeélable 
Tiers  5 de  me  recevoir  dans  votre  fein  ; 
je  fens  trop  qu’il  faut  toujours  revenir  à 


vous  ; vous  m avez  intlige  une  juite  cor- 
rection , je  m’humilie , je  vous  recom- 
mande mes  confrères  ; ayez  toujours 
autant  d’énergie  que  de  raifon  , unilTez 
toujours  la  fermeté  à la  juftice  , confer- 
vez  & vengez  les  droits  de  la  nature  7 
de  l’humanité  & de  la  liberté  ; vous 
m’avez  fait  rougir  de  moi  - même  ; je 
vous  dois  un  dur  7 mais  falutaire  avertif- 
fement  , je  vous  remercie  , je  Pavois 
mérité.  Meâ  culpâ  , meâ  culpâ  7 meâ 
maximâ  culpâ  7 &c. 


